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Generationen kommen und gehen 


mächtigen 


Jahrring schlieft sich um 


300 Jahre dauert bei gewissen Bäumen das Wachstum 
Jdahrring und immer härter wird das Holz des Stammes. 


mu 
um das 


in Sturm und Sonnenschein wächst, 


auch beständig und dauerhaft sein. Werden diese Riesen dann einmal gefällt 


Was derart langsam reift und drauBen 


leben sie noch während vieler Generationen weiter. Das erklärt 


die erstaunliche Dauerhaftigkeit des fugenlosen BW 


edle Holz zu nutzen, 


Parkettbodens, der aus 


Mosaik 


den verschiedensten Harthôlzern hergestellt wird. Wird eine Stelle zufällig einmal 


so lassen sich leicht einzelne Kilôtzchen auswechseln. Darüber hinaus 
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Von natürlicher Schônhei 


Senden Sie mir gratis und unverbindlich Ihren ausführlichen BW-Prospekt 
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Résumés français L 


La maison particulière, problème d'urbanisme 223 
par Benedikt Huber 


Malgré la rareté et la cherté des terrains à bâtir, les maisons pour une 
seule famille ne cessent de se multiplier, et il faut certainement s'en 
réjouir pour leurs usagers; toufois, au point de vue urbanistique, ce 
phénomène ne laisse pas de soulever un problème délicat. Un peu par- 
tout, en effet, l'exiguité des parcelles, la nécessité aussi de se conformer 
aux goûts et aux désirs (fort légitimes) des propriétaires, ontamené les 
quartiers composés de maisons particulières à manquer déplorable- 


ment d'unité. Certes, quelques municipalités et communes ont essayé 


de parer à cette cacophonie formelle en émettant tout un ensemble de 
règlements. Le résultat n'est, le plus souvent, qu'un surcroît d'ennui. 
En réalité, ce n'est pas par une accumulation de prescriptions légales 
que l'on peut espérer de guérir le mal, car la disharmonie en cause ne 
fait que traduire la profonde absence d'unité d'esprit de notre temps. 
Les villages remontant au Moyen Age, qui nous offrent de tels exemples 
d'heureuses synthèses, se sontconstitués sans règlements. On ne peut, 
aujourd'hui, faire plus que de suggérer quelques remèdes partiels, dont 
les principaux seraient, d'abord, de mettre un peu moins d'ambition 
architecturale dans l'accomplissement d'une tâche aussi modeste que 
la maison particulière (un langage formel plus simple serait moins 
contraire aux ensembles), et, ensuite, de grouper par 4 ou 6 les mai- 
sons d'une seule famille, ce qui permettrait de mieux préserver les sur- 
faces vertes et de ménager plus heureusement la vue sur le paysage. 
Sans doute, quand les parcelles n'appartiennent pas à un seul et même 


. propriétaire, cette dernière conception ne va pas sans rencontrer force 


difficultés. Mais il vaut assurément la peine de tendre à cette méthode, 
dans l'application de laquelle l'architecte s'acquerrait sans doute 
d'encore plus grands mérites que par la réalisation isolée d'une maison 
particulière répondant à une conception aussi originale et même osée 
que l'on voudra. 


Villa d'un commerçant à Herisau 225 
1955-1956; E. Brantschen, arch. FAS/SIA, St-Gall 


Située sur une colline dominant Herisau, cette vaste maison de 12 
pièces est conçue à la fois pour la vie de famille et pour permettre des 
réceptions. La maison a été résolument incorporée à la pente du terrain, 
de manière à éviter un effet de grandeur disproportionnée dans le pay= 
sage. La partie affectée aux chambres des enfants pourra plus tard 
faire habitation séparée, Le centre de la construction est formé par la 
grande salle avec galerie et cheminée. - Coût: 151,50 le mÿ. 


Maison pour une famille à Küsnacht près Zurich 231 
1955; arch. W. Custer, Zurich, en coll. avec G.Crespo, arch. SIA, Zurich 


On passe, de la pièce intime à cheminée, à la grande partie claire, puis, 
au-dessus, au coin à manger et au jardin, qui commence dans la mai- 
son même par un parterre de fleurs. 


Maison pour une famille à Skôvde (Suède) 234 
1955, H.E. Heinemann, arch. SAR, Skôvde 


Maison de l'architecte, bâtie dans une région très construite, mais 
l'intimité est préservée par la disposition de l'ensemble autour d'une 
cour fermée. Pas de cave. 


Maison avec atelier à Wollishofen-Zurich 237 
W. Boesiger, arch., Zurich 


Destinée à un photographe, cette maison à la lisière d’une zone de ver- 
dure, se distingue par ses pièces «ouvertes»; la galerie de l'étage, 
donnant sur l'atelier, sert à certaines prises de vues. L'architecte a 
volontiers fait usage d'éternit. 


Maison d'habitation à Turramurra, Australie 240 
Harry Seidler, arch. Sidney 


1! s'agit d'une petite maison en pleine brousse, pour une famille de trois 
têtes seulement. Le corps de bâtiment est édifié sur pilotis, afin de 
ménager une vue plus libre sur l'admirable paysage. Surface habitable 
de 36 pieds sur 16. La grande pièce servant à la fois de living room, de 
salle à manger et de cabinet de travail, est de plain pied avec une terrasse 
couverte dont l'auvent protège du soleil en été et en laisse pénétrer les 
rayons en hiver. Malgré la modestie des dimensions, l'ensemble est 
conçu (portes à glissière) pour donner une sensation de non-exiguité. 


Max Bill et la synthèse 247 
par Will Grohmann 


Dès l'époque de la première guerre mondiale, Kandinsky avait médité 
à Moscou le problème de l'intégration des arts et des sciences, et, à 
Munich, il songea à faire suivre le «Blaue Reiter» d'un second volume 
précisément centré sur cette question, tandis que, d'autre part, l'idée 
d'une synthèse revient aussi parmi les préoccupations du «Bauhaus». 
Au cours de la méthodique expérience qu'il a pu, jusqu'à ces tout 
derniers temps, réaliser à Ulm, Max Bill a travaillé à jeter les bases 
sociologiques et esthétiques de cette intégration d'où devraient résulter 
les nouvelles manifestations formelles du monde moderne. Et le même 
souci se retrouve dans ses recherches d'art pur, comme on l’a bien 
pu voir lors de la récente exposition de son œuvre à Ulm, Munich, 
Duisburg et Hagen. Deux constatations s'imposent: rien, dans cette 
œuvre tendue vers l'avenir, n’a vieilli, et, de plus, le privilège de chacune 
des œuvres, qui consiste à ne pas imiter mais à «être», se fonde dans 
le fait que la création formelle y est toujours intelligence. Cet art concret 
est tout ensemble méditation et intuition des essences (Bill a écrit un 
essai sur la pensée mathématique en art) et tend à manifester ce qui 
est, hic et nunc, la — ou les réalités essentielles. 


Un monument 250 
par Max Bill 


Définissant lui-même ce qu'il a cherché à réaliser dans son projet du 
«Monument du prisonnier politique inconnu» présenté au concours 
organisé en 1953 par l’Institute of Contemporary Arts de Londres, M. B. 
expose: 1. L'idée: la colonne à 3 arêtes est symbole de la résistance 
spirituelle, comme l'espace ouvert de toutes parts l'est de la liberté. 
2. La forme: du dehors, aspect fermé d'un groupe de trois cubes en- 
tourant une colonne à 3 arêtes. A l'opposé de la conception plastique 
traditionnelle, l'espace ou volume obtenu est essentiellement: a) vers 
le dehors, arrêté, élémentaire et fermé; b) du dedans, ouvert de toutes 
parts. 3. L'exécution: la colonne en nickel chromé a l'exactitude de poli 
d'un miroir; les cubes sont, à l'extérieur, de granit sombre; à l'intérieur, 
de marbre blanc. Autour du monument, des bancs de granit gris. Di- 
mension extérieure des cubes: 4 m, - de même que la colonne. 


Giorgio Morandi 255 
par Hans-Friedrich Geist 


Né en 1890 à Bologne, qui est resté sa résidence, Giorgio Morandi, dont 
l'auteur de cet article évoque une récente exposition tenue à Winterthur, 
a peint en toute patience et en toute humilité des natures mortes, dont 
chacune a son climat, qui est aussi un climat de l'âme. A la différence 
des natures mortes romantiques, où c'est l'objet qui compte avant tout, 
ici la composition est l'essentiel. La sérénité en dehors du temps, qui 
se reflète dans cette œuvre, ne peut, même si l'amour que nous lui 
vouons ne saurait être exclusif, nous demeurer étrangère. Peinture qui 
est tout ensemble: minimum de moyens et maximum d'humanité, 
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The One-Family House, a Town-Planning Problem 223 


by Benedikt Huber 


In spite of the scarcity and high cost of building lots, there is no let-up 
in the construction of one-family houses. Their occupants are no doubt 
glad to have homes of their own, but from the point of view of town- 
planning, this development gives rise to a rather delicate problem. 
Nearly everywhere, in fact, the lack of adequate space on the sites and 
the necessity also of meeting the personal and aesthetic requirements 
(which are perfectly justified) of the owners have conspired to deprive 
new private housing districts of architectural unity. To be sure, some 
cities and towns have sought to counter this architectural confusion by 
issuing a whole series of building regulations. In most cases, the result 
is merely increased dullness. In reality, this evil can not be remedied by 
a jumble of legal provisions, because the confusion in housing is simply 
a manifestation of the profound lack of spiritual unity in our age. The 
cities and villages dating from the Middle Ages, all of which are architec- 
turally harmonious, grew up without benefit of building regulations. In 
our day all we can do is to suggest a few partial remedies: in the first in- 
stance, architects could be more modest in their plans for such a small- 
scale venture as a private home (a simpler architectural idiom would 
be less apt to introduce a discordant note into the given district), and, 
then, private homes could be disposed in fours or sixes, which would 
make possible larger lawn space and provide more ample views over 
the surrounding landscape. There is no doubt that when the lots do not 
belong to one single owner, the latter conception is bound to run into 
difficulties. But it is surely worthwhile to hold to this method in the 
application of which the architect would make more of a name for 
himself than by the isolated creation of a private home no matter how 
original and even daring it may be. 


Residence of a Businessman at Herisau 225 


1955-56; E. Brantschen, arch. FAS/SIA, St. Gall 


This large house is situated on a hill overlooking Herisau, contains 12 
rooms and is designed both for intimate family life and for formal re- 
ceptions. The house was set boldly into the hillside so as to avoid any 
effect of disproportionate size in relation to the surrounding landscape, 


The section given over to the children's bedrooms can later on be con- 


verted into a separate apartment. Construction centered around the 
large living-room with gallery and fireplane.-Cost:151.50 Fr. per cubicm. 


House at Küsnacht near Zurich 231 


1955; arch. W. Custer, Zurich, in collaboration with G.Crespo, arch. SIA, 
Zurich 


The cozy sitting-room with fireplace leads into the large open section, 


then, above, to the dining nook and garden, one flower bed of which 
extends right into the house, 


One-Family House at Skôvde (Sweden) 
1955, H.E. Heinemann, arch. SAR, Skôvde 


Architect's own house, erected in a district crowded with buildings, but 
privacy is assured by disposition around closed courtyard. No basement. 


House with Studio in Wollishofen-Zurich 237 


W, Boesiger, arch., Zurich 


Intended for a photographer, this house on the edge of a park is charac- 
terized by its ‘open’ rooms; the gallery on the first floor, leading into 
the studio, is used for taking pictures. The architect has made generous 
use of asbestos-cement. 


House at Turramurra (Australia) 240 


Harry Seidler, arch., Sidney 


This is a small house in the midst of the bush, for a family of three. The 
building is erected on a raised foundation so as to open up a more ex- 
pansive view across the splendid landscape. Living area: 36 X 16 feet. 
The large room combining the functions of living-room, dining-room 
and study is on the same level with a covered terrace the canopy of 
which gives protection from the sun in summer and admits sunlight in 
winter. Although the dimensions are modest, the whole is designed in 
such a way (sliding doors) as to give an impression of roominess. 


The Gardens of the Pedregal de San Angel in Mexico City 244 


The Pedregal is a bed of lava deposited in the valley of Mexico thou- 


sands of years ago by an eruption of the Xithe; today it resembles the . 


frozen waves of an ocean. The architect Luis Barragan has created on 
this site these marvellous gardens which are kept in harmony with the 
volcanic rock. The houses - all of modern design -— in this residential 
area (there are now about fifty of them) must not break the lava bed and, 
moreover, their ground area must not exceed 10% of the area of their 
own garden. There has been no attempt here to humanize nature, it 
being felt that nature exists in her own right, even in her strangest mani- 
festations. £ 


Max Bill and the Synthesis 247 


by Will Grohmann 


As far back as the time of the First World War Kandinsky in Moscow 
had meditated on the problem of the integration of the arts and the 
sciences, and, in Munich, he thought of following up the ‘‘Blaue Reiter'’ 
with a second volume focused precisely on this question. Moreover, the 
conception of a synthesis was also one of the perennial ideas ofthe 
‘“Bauhaus”. In the course of the methodical experiments which, until 
quite recently, he was able to carry out in Ulm, Max Bill has endeavoured 
to lay the sociological and the aesthetic foundations of this integration, 
which ought to inspire future ideas of design. The same endeavour is 
evident in his ventures in pure art, as could be seen on the occasion of 
the recent exhibition of his work in Ulm, Munich, Duisburg and Hagen. 
Two facts come to the fore: no aspect of these progressive works has 
dated and, moreover, the prerogative of each of the works, which con- 
sists not in imitating but in ‘being’, is based on the fact that creative 
expression is here always synonymous with intelligence. This concrete 
artis both meditation and intuition of essence (Bill has written an essay 
on mathematical thought in art) and tends to be a manifestation of what 
is, here and now -— or essential reality. 


A Monument 250 


by Max Bill 


Giving his own definition of what he has sought to achieve in his plan 
of the ‘Monument of the Unknown Political Prisoner’”’ presented in the 
competition organized in 1953 by the Institute of Contemporary Arts 
of London, Max Bill discusses: 1. The conception: the 3-ribbed column 
is a symbol of spiritual resistance, as the open space all around symbol- 
izes freedom. 2. The design: from the outside, closed-in group of three 
cubes around a 3-ribbed column. In contrast to the traditional plastic 
conception, the space or volume obtained is essentially: a) towards the 
outside, decisive, elemental and closed; b) from within, open all around. 
3. Execution: the chromium-plated nickel column polished like a mirror; 
the cubes, on the outside, are of dark granite; on the inside, of white 


marble. Around the monument, benches of grey granite. Outside di- 


mension of the cubes: 4 m. 


Giorgio Morandi 255 


by Hans-Friedrich Geist 


Giorgio Morandi was born in 1890 in Bologna, where he continues to 
reside. The author of this article takes up a recent exhibition of his. 
Morandi has devoted himself patiently and humbly to the art of painting 
still lifes, each one of which breathes its own individual atmosphere, 
which is also a climate of the soul. In contrast to romantic still lifes, in 
which it is the object that counts, the emphasis is here on composition. 
The timeless serenity reflected in this work can not remain inaccessible 
to us, even if the love it inspires in us can only be diffuse, This is paint- 
ing which embodies both economy of means and vibrant humanity. 
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Benedikt Huber 


Das Einfamilienhaus 
als städtebauliches Problem 


©Ô 


920000 


Projekt für ein Einfamilienhausquartier in Rovaniemi, Finnland, 1 : 3000, 
Die hexagonale Parzellierung erlaubt eine günstige Aufteilung des Ge- 
ländes und eine bessere Ausnützung der einzelnen Grundstücke 
Architekt: Alvar Aalto Helsinki 

Projet pour un quartier composé de maisons pour une seule famille à 
Rovaniemi, Finlande. 1 : 3000 

Le lotissement hexagonal permet une division favorable du terrain 
ainsi qu'une utilisation rationnelle des parcelles à bâtir 

Architecte: Alvar Aalto, Helsinki 

Project for a residential district comprising only one-family houses 
1 : 3000 

The hexagonal form of the allotments allows for a favourable division 
of the site and for a thrifty exploitation of the different lots. Architect: 
Alvar Aalto, Helsinki 


Projektierung und Ausführung eines Einfamilienhauses ge- 
hôren zu den schôünsten Bauaufgaben. Es gilt dabei, den inti- 
men Rahmen für das Familienleben zu schaffen und gleich- 
zeitig auf die individuellen Lebensgewohnheiten und Wünsche 
der Bewohner Rücksicht zu nehmen. Da heute Baukredite 
trotz Baulandverknappung und trotz hoher Bodenpreise relativ 
leicht erhältlich sind, kônnen sich auch weitere Kreise den 
Luxus eines eigenen Hauses leisten, und das Einfamilienhaus 
hat dadurch gegenwärtig einen nicht geringen Anteil am 
schweizerischen Bauvolumen. Diese Entwicklung ist durchaus 
erfreulich, und es ist jeder Familie zu gônnen, in einem eigenen 


Hause zu wohnen. Vom städtebaulichen Gesichtspunkte her 
bildet das Einfamilienhaus jedoch ein nicht zu unterschätzen- 
des Problem. 

Wir kônnen heute überall beobachten, daB neue Wohnquar- 
tiere in AuBengemeinden oder an Stadträndern zuerst durch 
Einfamilienhäuser erschlossen werden. Als Grundlage für eine 
zukünftige Ordnung des neuen Quartiers besteht bestenfalls 
ein Quartierplan, oft jedoch nur die mehr oder weniger zufällige 
Parzellierung der verschiedenen Grundstücke. So steht denn 
zuerst ein Haus auf der weiten Wiese und erfreut sich für kurze 
Zeit der Alleinherrschaft und der ungestôrten Aussicht, bis — 
meistens in Kürze — die nächsten folgen und innert weniger 
Jahre das Quartier gefüllt ist. Eine hôhere Ordnungin Plan und 
Architektur oder irgendein mafigebendes städtebauliches 
Prinzip, abgesehen vom Verlauf der StraBenzüge, wird kaum 
erkennbar sein. Da die hohen Bodenpreise den Erwerb grôBerer 
Grundstücke unmôglich machen, beschränken sich die Bau- 
abstände auf das gesetzliche Minimum; ein Haus steht dem 
andern vor der Sonne und vor der Aussicht, und das Wohnen 
in der freien Landschaft, das man eigentlich gesucht hat, 
beschränkt sich meistens auf die kleine Gartenfläche als be- 
scheidenes Abbild der Natur. Das «organische Wachstum» 
solcher Einfamilienhausquartiere hat mit architektonischer 
Gestaltung und mit Städtebau nichts mehr zu tun, und wenn 
auch das Bild hier etwas pointiert gezeichnet sein mag, kônnen 
wir doch in allen Landesgegenden sprechende Beispiele 
solcher Quartiere finden. 

Die Villenquartiere der Jahrhundertwende, wie der Zürichberg 
oder das Bruderholz in Basel, werden wegen ihrer Architektur 
und Bebauungsweise oft als Beispiele eines verunglückten 
Städtebaus gebrandmarkt. Sie besitzen aber immerhin gegen- 
über den Quartieren unserer Zeit den Vorteil, dafi die einzelnen 
Parzellen sehr groB bemessen sind und somit eher ein park- 
ähnlicher Charakter entstehen konnte. 

Der zweite Punkt, der unsere Einfamilienhausquartiere zum 
Problem werden lä8t, zeigt sich in der architektonischen For- 
mensprache oder vielmehr in dem babylonischen Sprachen- 
gewirr, das hier zur Anwendung gelangt. Der Mann, der es 
vermag, ein eigenes Haus zu erstellen, verlangt mit seinem 
guten Recht, daB dieses sein Haus auch einen ganz persôn- 
lichen Charakter trage und in allen Teilen auf seine eigenen 
Wünsche und seinen Geschmack Rücksicht nehme. Der be- 
auftragte Architekt versucht seinerseits, seine eigenen Auf- 
fassungen über Architektur mit denjenigen des Bauherrns in 
Einklang zu bringen, und als Resultat zeigen unsere Villen- 
quartiere einen Katalog der verschiedenen Auffassungen 
moderner Architektur und modernen Wohnens. Wir môchten 
für einmal davon absehen, gute und weniger gute Architektur 
voneinander zu scheiden, und wollen allein von dem Gesamt- 
eindruck ausgehen, den der Besucher beim Durchschreiten 
eines neuen Villenquartiers erhält. Es gibt in einer der AuRBen- 
gemeinden Basels einen sehr schônen Südhang oberhalb des 
alten Dorfkernes, der in den letzten drei Jahren mit Einfamilien- 
häusern überbaut worden ist. Jedes einzelne dieser Häuser 
zeigt eine andere Architekturauffassung. Es gibt reine Kuben, 
die sich bewuñit vom Gelände abheben, Bauten, die in der 
Längsrichtung des Hanges liegen und sich dem Gefälle an- 
passen, Gebäude, die eine zufällig vorhandene Mulde oder 
eine Krümmung der StraBe dazu benützen, ein leichtes Ab- 
schwenken des Seitenflügels zu motivieren; es gibt Flach- 
dächer, Pultdächer, abgeschleppte und gleichseitige Sattel- 
dächer und Häuser, die das ganze Programm unter einem 
gewaltigen Dach zu vereinigen suchen. An sich ist kaum eines 
der Häuser architektonisch ausgesprochen schlecht, es gibt 
darunter sogar einige vorzügliche Leistungen von bekannten 
und begabten Architekten, die mit viel Kôünnen und Wissen das 
Haus als geschlossene Einheit gestaltet haben. Der Anblick 
des ganzen Hanges jedoch läBt erschrecken über das, was 
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2 

Typisches Einfamilienhausquartier einer Zürcher Vorortsgemeinde. 
Gleichfôrmige Überbauung entlang der StraBen, ungünstige Aussichts- 
verhältnisse für das einzelne Haus 

Un quartier de maisons pour une seule famille typique pour la banlieue 
de Zurich. Lotissement trop uniforme: maisons alignées le long des rues, 
où les constructions se barrent mutuellement la vue 

One-family houses - typical aspect of a Zurich suburb. Dull and uniform 
alignment of the houses along the streets, precluding an unimpaired 
view 


3 

Schematische Bebauungsskizze für das gleiche Gelände. Zusammen- 
fassung der einzelnen Häuser zu kleinen «Weilern», die voneinander 
mit durchgehenden Grünräumen getrennt sind. ErschlieBung der einzel- 
nen Häusergruppen durch kurze StichstraBen 

Croquis schématique de lotissement pour la même zone. Les maisons 
sont groupées en «hameaux» separés par des zones de verdure conti- 
nues. L'accès à chaque groupe de maisons est assuré par des voies 
d'embranchement 

Site sketch for the same terrain. The houses are grouped in small 
clusters separated by continuous greenbelts. Short access roads 
lead to the different clusters 


unsere Zeit aus diesem Gelände gemacht hat. Dabei ist dies 
nur ein Beispiel, herausgegriffen unter vielen; es gibt solche 
Quartiere in Riehen, in den Zürichseegemeinden, in der Um- 
gebung Berns und im Tessin. 

Jeder Architekt, der Schreibende nicht ausgeschlossen, 
kommt immer wieder in die Lage, an dieser Art Städtebau mit- 
zuwirken. Man steht dabei jedesmal vor dem gleichen Dilemma; 
einerseits ist das Grundstück so klein, da8 das Haus notwen- 
digerweise mit den Nachbarhäusern in Beziehung tritt, anderer- 
seits läft es die persônliche Überzeugung nicht zu, sich einer 
bestehenden, meist unbefriedigenden Bauweise anzupassen. 
Soist man schluBendlich gezwungen, die Umgebung zu negie- 
ren und das Haus als unabhängige Einheit zu gestalten. 

Es gibt Gemeinden, die im Bewuktsein des Problems sehr 
strenge Vorschriften erlassen haben; die Dachneigung und 
Eindeckung wird gesetzlich bestimmt, die Farbgebung geregelt, 
und die Materialien werden beschränkt. Leider sehen derart 
geregelte Quartiere nicht besser aus, hôchstens langweiliger. 
Es fehlt im Grunde genommen nicht an einem Reglement, son- 
dern an der Geisteshaltung. Die Dôrfer des Mittelalters sind 
ohne Reglement gewachsen, und wir bewundern heute die 
Einheitlichkeit eines Bauerndorfes. Die Verwirrung im Aus- 
druck unserer Einfamilienhausarchitektur ist damit nur der 
Ausdruck einer tieferliegenden Unsicherheit, die zu beheben 
die Aufgabe eines Jahrhunderts bildet. 

Wir môchten an dieser Stelle nicht Rezepte geben, wie man 
diese Entwicklung ändern kônnte; auch wäre es sicher ver- 
fehlt, nach neuen Reglementen zu rufen. Es geht uns hier in 
erster Linie darum, das Problem aufzugreifen und auf die un- 
befriedigende Entwicklung aufmerksam zu machen. Man sollte 
sich wieder einmal fragen, ob das Einfamilienhaus wirklich der 
Ort ist, wo soviel Architektur auf kleinem Platze angewendet 
werden mu, ob nicht Aufgabe und Bestimmung eine beschei- 
denere Sprache verlangen. Wir geben es ohne weiteres zu, daB 
die Architekturzeitschriften keine geringe Schuld daran tragen, 
daf8 unsere Villenquartiere zu einem Experimentierfeld gewor- 
den sind, wo môglichst Gewagtes und Niedagewesenes auf- 
gestellt wird. Eine gewisse Beschränkung in den Ausdrucks-" 
formen und die Einhaltung einer Hierachie der Form gilt für die 
ganze Architektur; sie giltaber im besonderen für dieim ganzen 
gesehen bescheidene Aufgabe eines Einfamilienhauses. 

Eine môgliche Lôsung für Einfamilienhausquartiere besteht 
darin, die einzelnen Häuser zu kleinen Gruppen von vier bis 
sechs Bauten enger zusammenzufassen und dergestalt kleine 
Weiler zu bilden. Anstelle einer schachbrettartigen Über- 
bauung kônnte dadurch eine gewisse Struktur in Form von 
konzentrierten Punkten mit gegenseitigem grôfBeren Abstand 
erzielt werden. Der Vorteil einer solchen Bebauungsart liegt 
nicht allein in der architektonischen Ordnung; es wird dadurch 
auch môglich, die Topographie des Geländes besser heraus- 
zuarbeiten und jedem Haus bei gleichem Landbedarf eine 
bessere und ungestôrtere Aussicht zu geben. Bei einer Grup- 
pierung von drei gleichen oder ähnlichen Häusern, wie sie in 
letzter Zeit vereinzelt entstanden ist, kann man bereits die 
wohltuende Wirkung einer solchen Ordnung beobachten, 
ohne dal dabei der individuelle Charakter des einzelnen Hau- 
ses darunter leiden müfite. Eine solche Bebauungsart bedingt 
jedoch, daf grôBere Partien eines Geländes in der gleichen 
Hand liegen oder dal sich die einzelnen Bauinteressenten zu 
einer gemeinsamen Lôsung entschlieBen kônnen, was in jedem 
Fall mit vermehrten Umtrieben und Schwierigkeiten verbunden 
ist. 

Es ist nicht leicht, allgemeingültige Verbesserungsvorschläge 
zu bringen, doch dürfte es sich immerhin lohnen, nach Lôsun- 
gen in dieser Richtung zu suchen. Die Verdienste eines Archi- 
tekten werden grôBer sein, wenn er in dieser Hinsicht etwas 
erreichen kann, als wenn er ein Gelände mit einem noch so 
gewagten Versuch eines neuen Einfamilienhauses bereichert. 
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Villa eines Kaufmanns in Herisau 


1955-56, Ernest Brantschen, Architekt BSA/SIA, St.Gallen 


Das Haus liegt auf einem Hôhenzug über dem Dorf Herisau 
und besitzt gegen Süden eine groBartige Aussicht auf den 
Säntis. Für einen Kaufmann sollte ein Haus erstellt werden, 
das sowohl für das Familienleben als auch für repräsentative 
Zwecke zu dienen hat. 

Die dominierende Situation sowie das stark gegen Westen 
abfallende Terrain führten dazu, das Haus stark dem Hang an- 
zupassen, damit es trotz seinen Abmessungen nicht zu grof 
in Erscheinung tritt. 

Das Raumprogramm umfafit: gro8er Wohnraum, Effzimmer, 
TageseBraum, Küche, Bar mit Garderobe, Elternzimmer mit 
Bad, 1 Gästezimmer mit WC und Dusche, 3 Kinderzimmer, 
1 Kinderspielzimmer, Kinderbad und WC, 1 Nursezimmer mit 
Bad, WC und Dusche, 1 Dienstenzimmer mit Bad; Wasch- 
küche, Glätteraum, Carnozet, Doppelgarage und gedeckter 
Parkplatz. 

Durch die neuerstellté ZufahrtsstraBeerreichtman den gedeck- 
ten Zugang des Hauses und gelangt in die grofe Eingangs- 
halle. Auf dieser Geschofihôhe befindet sich ein Diensten- 
zimmer mit Bad sowie die Waschküche und der Glätteraum. 
Eine Treppe führt von der Halle in das eigentliche Wohn- 
geschoB mit Garderobe, Bar, Küche, TageseBraum, EBzimmer, 
Wohnzimmer und Elternschlafzimmer. 

Der Kinderschlaftrakt liegt eine halbe Treppe hôher. Dieser 
Trakt kann nôtigenfalls später als separate Wohneinheit abge- 
trennt werden. 

Eine Servicetreppe erschlieBt Küche, Waschküche, Diensten- 
zimmer und Diensteneingang. 

Das eigentliche Zentrum des Hauses bildet der groBe Wohn- 
raum mit Galerie und grofem Cheminée. Gegen Süden sind 
Wohnraum, EBzimmer, TageseBraum und Küche durchgehend 


verglast. Längs dieser Glaswand stehen alle diese Räume in 
optischer Beziehung, wodurch das Wohnen noch groBzügiger 
wird. Drei gedeckte EB- und Sitzplätze gegen Süden, Westen 
und Norden ermôglichen eine abwechslungsreiche Beziehung 
mit dem Dorf und der Umgebung. 

Vom Wohnzimmer aus gelangt man in den Elterntrakt mit Vor- 
platz, Balkon, Bad, Dusche, WC und Schlafraum. 

Die Galerie über dem EBzimmer ist als Leseraum gedacht. Von 
hier aus wird das Gästezimmer erreicht. 


Konstruktion 

Eisenbetondecken; Backsteinwände, verputzt; Bôden: Sand- 
stein in der Halle, Marmor in Garderobe und Bar, in EBzimmer, 
Wohnzimmer und Elternzimmer Spannteppich, Galerie Wenge- 
Parkett, übrige Schlafzimmer Linol, Küche und TageseBraum 
Sucoflor. 

Dach: verleimte Holzbinder, lasierend behandelte Holzscha- 
lung, Eindeckung mit Biberschwanz-Ziegeln. 

Cheminée in Sandstein. 

Verglasung: Kindertrakt Holzfenster, Wohntrakt Eisenschiebe- 
fenster mit Verbundglas. 

Heizung: Warmwasser-Zentralheizung mit ôrtlicher Wand- 
und Bodenheizung; zentrale Warmwasser-Versorgung. 

Preis pro m*° (nach SIA): Fr. 151.50. 


1 

Blick von Süden auf die Gartenseite des Hauses 
Maison et jardin; vue prise du sud 

The garden-side elevation as seen from the south 
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Gedeckter Parkplatz | 

Doppelgarage 

Gedeckter Zugang 

Carnozet 

Bastelraum 

Kellerräume 

Lieferanteneingang 

Eingangshalle 

Heizung 

Sanitärverteilraum 

Waschküche und 

Glättezimmer 

Dienstenwohn- 

schlafzimmer 

13 Dienstenbad 

Garderobe und Bar 

Küche 

16 Gedeckter EfBplatz 

17 Tagesefiraum mit 
Frühstücksbar 

18 EfBzimmer 

19 Balkon Nord mit 
Cheminée 2 

20 Wohnraum 

21 Elternschlafzimmer 

22 Elternbad 

23 Sitzplatz Süd/West 

24 Kinderzimmer 

25 Nurse-Wohnschlaf- 
zimmer 

26 Kinderbad 

27 Sitzplatz, Galerie und 
Bibliothek 

28 Gästezimmer 

29 Kinderspielzimmer 

30 Estrich 

31 Bassin 
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227 Villa eines Kaufmanns in Herisau 


Obergeschof, Erdgescho® und Eingangsgescho® 1 : 300 
Etage, rez-de-chaussée et sous-sol avec l'entrée 
Upper floor, groundfloor and entrance floor 


5 

Blick auf Zufahrt und Eingangshalle 
Le chemin d'accès et le hall d'entrée 
Access drive and entrance hall 


6 

Querschnitt durch Wohnraum 1 : 300 
Coupe du living-room 

Cross-section of living room 


7 

Gartenseite des Hauses, rechts Kinderflügel 

Le côté jardin; à droite, l'aile réservée aux enfants 

The garden-side elevation; to the right, the nursery wing 
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8 

Die Galerie des Wohnraumes 
La galerie du livingroom 

The living-room gallery 


9 

Die Fensterfront des grofien Wohnraumes 
Les fenêtres du livingroom 

The windows of the main living-room 


10 

Blick vom EBplatz gegen den Wohnraum 

Le livingroom vu du coin à manger 

The living-room as seen from the dining area 


11 

Blick von der Galerie in den Wohnraum 
Le livingroom vu de la galerie 

The living-room as seen from the gallery 


12 

Die Frühstücksbar 

Le bar pour le petit déjeuner 
Breakfast bar 


13 

Blick von der Galerie in den Wohnraum 

Une vue du livingroom prise depuis la galerie 
The living-room as seen from the gallery 


14 

Der grofie Wohnraum, Wandbild von Hans Stocker, Basel 
Le livingroom; peinture murale de Hans Stocker, Bâle 

The main living-room. Mural by Hans Stocker, Basle 
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15 

Eingangshalle mit Pflanzenbehälter 

Le hall d'entrée et sa jardinière 

The entrance hall with miniature indoor-garden 


16 

Gâästezimmer 

La chambre d'amis 
Guest room 


17 

Carnozet im Untergeschof 

Le «carnozet» à l'étage inférieur 
“Carnozet'’ in the basement 


18 

Elternbad 

La salle de bains des parents 
Parents’ bathroom 


Photos: 1-6 und 8-18 Pius Rast, St. Gallen 
7 W. Schoch, Herisau 


231 Einfamilienhaus in Küsnacht 
bei Zürich 


1 1955, Walter Custer, Architekt SIA, Zürich 


Blick von Süden in den Gartenhof % L 5 - : nf 
La cour-jardin; vue prise du sud Mitarbeiter: Giorgio Crespo, Architekt SIA, Zürich 


The garden courtyard as seen from the south 


2 
Situationsplan 1 : 1500 
Plan de situation 


Site plan 

Das Haus liegt an einem gegen Südwesten abfallenden Hang, 
D Aude einem Wald vorgelagert, mit Blick auf Berge und Zürichsee. 
2 Garageeinfahrt Der Wohnteil geht von einem intimeren Cheminéeraum aus, 
3 Sitzplatz entfaltet sich spiralfôrmig über den helleren grôBeren Teil und 
4 Blumengarten k, 4 ; . 
5 Wilder Garten den hôher gelegenen EBplatz zum Gartensitzplatz ins Freie. 
6 Wald Der EfRplatz kann bei Bedarf vom Wohnzimmer abgetrennt 
7 StraBe ; : ee. 70e 
8 Feldweg werden. Der Garten beginnteigentlich im Wohnraum miteinem 
9 Aussicht Blumenbeet beim Efplatz, das sich unter den Fenstern des 
10 Projektierter Zugangsweg Schlafteils erstreckt und allmählich in einen Ziergarten über- 


geht. Der Garten wird damit zu einer richtigen Verlängerung 
des Wohnraumes. Die restliche Grünfläche ist relativ wild 
belassen. 

Der Schlafteil ist zugunsten des Wohnteils knapp gehalten. 
Gro$e Fenster ermôglichen den Aufenthalt der Kinder bei 
Arbeit und Spiel in ihren eigenen Zimmern. 

Der Eingangsteil umfafit auch die Bedienungsräume. Die Ver- 
bindung Küche-ERplatz wird miteiner breiten Durchreiche ge- 
währleistet. 

Alle Wände bestehen aus verputztem Gitterstein. Der Kamin- 
block wurde mit Dättnauer Steinen sichthar gemauert. 
Decken:im Wohnteil Douglastäfer, im Schlafteil Tannentäfer, 
im Bedienungsteil weiB verputzt. Bedachung: schwarzgrauer 
Eternit. Die Räume sind auf einem Rastersystem von 1,11 m 
aufgebaut. Dem GrundriB kann ein Quadrat von 16 m Seiten- 
länge umschrieben werden. 

Der umbaute Raum umfafit 960 m*. 


232 


1 Eingangsvorplatz 
2 Eingangshalle 
3 Mädchenzimmer 
4 Kinderzimmer 
5 Elternzimmer 
6 Küche 
7 EBplatz 
8 Gedeckter Sitzplatz 
9 Wohnraum 

10 Cheminée 

11 Garderobe 

12 Gartentreppe 

13 Ziergarten 

14 Weinkeller 

15 Gemüse 

16 Kohle 

17 Heizung 

18 Waschküche 

19 Trockenraum 

20 Arbeitsplatz 

21 Doppelgarage 

22 Nicht unterkellert 


3 

Blick von Südwesten 

La maison; vue prise du sud-ouest 
South-west view of the house 


4 

Nordwestseite mit Garageeinfahrt 
Le côté nord-ouest avec le garage 
North-west elevation with garage 


5 

Erdgeschof 1 : 300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


6 

Untergescho 1 : 300 
Sous-sol 

Basement 


233 


Kaminecke im Wohnraum 
Le coin du feu du livingroom 
The living-room fireplace 


8 

Perspektivischer Schnitt 
Coupe en perspective 
Perspective cross-section 


9 

Cheminée im Wohnraum 

La cheminée installée dans le livingroom 
Another view of the living-room fireplace 


10 

Schrankwand zwischen Küche und EBplatz 
Cloison-armoire entre la cuisine et le coin à manger 
Cupboard partition separating kitchen and dining corner 


Photos: 1,3, 4 Foto Custer, Zürich 
7,9, 10 Giorgio Crespo, Zürich 


Einfamilienhaus in Küsnacht bei Zürich 
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Blick auf den Hauseingang 
Vue de l'entrée 
The main entrance 


2 

Erdgeschof 1 : 300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


Einfamilienhaus in Schweden 


1955, Hans E. Heinemann, Architekt SAR, 
Skôvde, Schweden 


Das Eigenheim des Architekten Heinemann liegt in Skôvde, 
einer kleinen Stadt Südschwedens. Das Quartier besteht aus 
ziemlich dicht aneinandergebauten Einfamilienhäusern. Um 
das relativ kleine Grundstück von 600 m° voll auszunützen, 
wurde das Haus um einen geschlossenen Innenhof gruppiert, 
der trotz der dichten Besiedlung ein ungestôrtes Privatleben 
in Haus und Garten gestattet. Schlafteil, Wohnteil und Kinder- 
flügel bilden drei Seiten des Patios; die vierte Seite gegen die 
StraBe zu ist durch eine Holzwand abgeschirmt. Ein gedeckter 
Gang umgibt auf allen Seiten den Innenhof, und die reiche Be- 
pflanzung steht in unmittelbarem Kontakt mit den Wohnräu- 
men. Das Haus besitzt keinen Keller. 


Mädchenzimmer 
Elternzimmer 
Elternbad 
Ankleideraum 
Küche 

EBzimmer 
Wohnzimmer 
Heizung, Waschküche 
Bibliothek 

10 Halle 

11 Kinderbad 

12 Kinderzimmer 

13 Kinderzimmer 

14 Garage 

15 Teich 

16 Gedeckter Spielplatz 
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Der Gartenhof 
La cour-jardin 
The garden-courtyard 


4 

Arbeitsplatz der Dame 

Le studio de madame 
Workroom of architect's wife 
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5 

Frühstücksbar in der Küche 

Le bar pour le petit déjeuner dans la cuisine 
Breakfast counter in the kitchen 


6 

Wohnraum mit Cheminée 

Le livingroom avec la cheminée 
Living-room with fireplace 


7 

Arbeitsnische des Architekten 

Le coin-studio de l'architecte 

The landlord, an architect, works in a well-furnished niche 
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1 

Südseite 
Façade sud 
South elevation 


2 

Blick auf Haus und Umgebung von Nordosten 

La maison et son entourage, vue prise du nord-est 

The house and its surroundings as seen from the north-east 


Atelierhaus in Zürich-Wollishofen 


Willy Boesiger, Architekt, Zürich 


Das Haus des Photographen René Groebli liegt unmittelbar 
an der Grenze einer Grünzone und in der Nähe von aus- 
gedehnten Waldungen. Ruhe und Unverbaubarkeit führten zur 
Wahl dieses Bauplatzes. Obschon der Ort beinahe abgelegen 
ist, mift die Entfernung bis zum Stadtkern kaum mehr als zehn 
Autominuten. 
Ich hatte das Glück, einen Bauherrn zu haben, der offene, in- 
einandergreifende Räume liebt. Da ich selber auch Liebhaber 
dieser Bauweise bin, hat mir das Programm speziell Freude 
gemacht. Hier war der Auftraggeber zudem Photograph; er 
benôtigte deshalb für seine Arbeit einen hohen und weiten 
Raum. Die gegen das Atelier offene Galerie im Obergeschof 
wird vom Photographen für entsprechende Raumaufnahmen 
benützt. Diese Galerie ist gleichzeitig Schlafstätte mit anschlie- 
Bendem Badzimmer. 
Die groBen Mauerflächen wurden aus Kalksandsteinen erstellt, 
Die AuBenwände des Obergeschosses bestehen aus einem 
Riegelmauerwerk, vielfach isoliert und auBen mit Eternitplat- 
ten verkleidet. Für die Montage dieser Eternitplatten hat der 
Konstrukteur, Emil Hauser, eine sinnvolle und einfache Aus- 
führung erfunden. 
Eternit habe ich immer gerne als Baumaterial verwendet: seine 
einfache Verarbeitung, die GrôBe der Platten, die geringe Dicke, 
die Wetterbeständigkeit des Materials, der angenehme graue 
Naturfarbton haben mich dazu angeregt, bei diesem Bau, an 
Stelle einer Holzverschalung, Eternitplatten zu verwenden. 
W.B. 
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Riegelwerk 

Teerfreie Dachpappe 2 mm 
«Eternit» 10 mm 
Holzschraube promatisiert 
Unterlagsscheibe 


Bleischeibe G 10 mm 


Befestigungsdetail der «Eternit»-Platten 1 : 2, Montageart und Ausfüh- 
rung ist Erfindung von Emil Hauser, Zürich 

Détail de la fixation des plaques en «Eternit» 

Detail of the “Eternit'’ plates’ fixations 


4 

Verstellbare Lamellen in Eternit vor den Oberlichtfenstern des Ateliers 
Lamelles réglables en «Eternit» devant la claire-voie de l'atelier 
Adijustable “Eternit”’ louvres shielding the atelier skylight windows 


5 

Erdgeschoñ 1 : 300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


6 

Untergeschof 1 : 300 
Sous-sol 

Basement 


7 

Obergescho 1 : 300 
Etage 

Upper floor 


8 

Querschnitt 1 : 300 
Coupe transversale 
Cross-section 


CES 


Keller zusätzlich Dunkel- 
kammer 

Luftschutz 

Eingang 

Atelier und Wohnraum 
Küche 

Dunkelkammer 

Garage 

Gedeckter Sitzplatz 
Schlafgalerie 

Bad 

Terrasse 
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9 

Das Wohnatelier 

Le studio 

The atelier-living-room combination 


10 

Hauseingang und Garage auf der Nordseite 
L'entrée et le garage donnant sur le côté nord 
North elevation with main entrance and garage 


11 

Wohnecke mit Cheminée im Atelierraum 
Le coin de séjour et la cheminée 

A cosy corner around the fireplace 


Photos: René Groebli, Zürich 


Atelierhaus in Zürich-Wollishofen 


240 Wohnhaus in Turramurra, 
Australien 


Harry Seidler, Architekt, Sidney, Australien 1 
ÿ : L Y' Westseite mit dekorativ bemalter Trennwand im Untergeschof 


Le côté ouest; au rez-de-chaussée, le mur avec des motifs orne- 
mentaux 
West elevation with decorated screenwall in the basement 


2 

Erdgeschoë 1 : 300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


3 

Untergeschof 1 : 200 
Sous-sol 

Basement 
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Freitreppe zum Balkon 
Escalier externe conduisant au balcon 
Outside stairs leading to the terrace 


5 

Ostseite 

Côté est 

East elevation 


Mitten im Busch, mit herrlichem Ausblick auf ein weites Reser- 
vat im Norden, steht dieses für eine kleine Familie bestimmte 
Haus. 

Das Haus wurde auf einem überhôhten Sockel errichtet, um 
einen besseren Rundblick über die prachtvolle Landschaft zu 
erhalten und Kühlung durch die Sommerwinde zu ermôglichen. 
In groBzügiger, aber kompakter Bauweise bedeckt das Haus 
eine Bodenfläche von insgesamt 1150 QuadratfuB. Diese An- 
ordnung ist sehr wirtschaftlich und ergibt eine effektive Wohn- 
flâche von 36 FuB X 16 Fuf. 

Der Grundri® ist nahezu quadratisch. In der Mitte befinden sich 
die Küche und der Haupteingang mit Treppe, sowie ein bis 
zum Dach durchgehendes Fenster. Um diesen Kern sind die 
übrigen Räume ringfôrmig angeordnet; sämtliche Wasser-und 
Stromleitungen sind in einem zentralen Schacht vereinigt. 
Der gro8e Hauptaufenthaltsraum (Wohn-, EB- und Arbeits- 
zimmer) besitzt ein freistehendes Cheminée. Eine groBe Glas- 
wand, deren eine Hälfte als Schiebetür ausgebildet ist, führt 
schwellenlos zu einer breiten Terrasse. Die Überdachung die- 
ser Terrasse ist im Sommer ein wirksamer Sonnenschutz und 
gewährtim Winter den wärmenden Strahlen der niedrig stehen- 
den Sonne freien Zugang ins Innere des Hauses, Das Haupt- 
oder Elternschlafzimmer wird durch einen schweren Vorhang 
in zwei Räume unterteilt. An der Aufenseite der westlichen 
Glaswand angebrachte verschiebbare Vertikallamellen kônnen 
von innen her bedient werden. Sie schützen vor direkter Son- 
nenbestrahlung und gestatten trotzdem gleichzeitig einen un- 
gehinderten Blick ins Freie. 

Schiebetüren verbinden beide Schlafzimmer mit dem Aufent- 
haltsraum, so da sich für gesellige Anlässe eine durch- 
gehende grofe Fläche schaffen läfit. Die Schlafzimmer haben 
den Charakter von zusätzlichen Mehrzweck-Wohnräumen, 
was diesem an und für sich kleinen Haus den Eindruck unbe- 
grenzter Weite vermittelt. 

Um die Kosten für die Fundamentierung auf ein Minimum zu 
verringern, wurde eine Leichtmetall-Rahmenstruktur verwen- 
det, wobei einige der rôhrenfôrmigen Träger bis unter das 
Dach hinaufgeführt sind. Dieses Stahlskelett ist mit Holz- 
wänden, -decken und -bôden ausgefüllt. Einige der unteren 
Wände bestehen aus Klinkerplatten und gehen unmittelbar in 
den HauptfufBboden über. Als zusätzliche Wandverschalung 
wurden Spundbretter verwendet. Sie sind aufen gestrichen, 
an einigen Wänden des Hausinnern jedoch nur geült, wodurch 
die natürliche Schônheit des Holzes zur Wirkung gelangt. 
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6 

ERplatz, im Hintergrund Sitzgruppe 

Le coin à manger; au fond, le coin de séjour 

Dining corner; in the background, group of upholstered easy-chairs 
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Der gro8e Wohnraum bei künstlicher Beleuchtung 
Le livingroom le soir 

The main living-room by lamplight 
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Durchblick von Küche auf EBplatz 

Le coin à manger vu de la cuisine 

The dining corner as seen from the kitchen 
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9 

Arbeitsplatz im groBen Wohnraum 

Le bureau installé dans le grand livingroom 
The study corner in the main living-room 
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Elternschlafzimmer mit Sonnenlamellen 

La chambre à coucher des parents avec son brise-soleil vertical 
Master bedroom with lamellar sunshield 
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Kinderzimmer 

La chambre des enfants 
Children's room 


244 


Les jardins du Pedregal 
de San Angel à Mexico 
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Les jardins du Pedregal de San Angel dans la vallée de 
Mexico sont de création récente. Ils occupent un lieu ex- 
ceptionnel et l'obligation que l'on s'est faite de répondre à 
ce paysage inhabituel est particulièrement représentative de 
la conception que l'on a actuellement des jardins. 

Etranges jardins vraiment, qui tirent leur plus grande beauté 
des vestiges d'une éruption volcanique. Mais leur réussite 
s'avère par l'équilibre parfait entre le minéral et le végétal 
comme, également, entre le site créé et l'architecture que 
l'on y a incorporée. 

Il s'agit d'un ensemble de jardins avec des maisons d'habi- 
tation constituant une zone résidentielle. La découverte du 
Pedregal et de sa valeur potentielle en tant que zone de rési- 
dence est due à l'architecte Luis Barragan. Le Pedregal est 
un des endroits les plus beaux de la vallée de Mexico. Il y a 
quelques milliers d'années, une éruption du Xithe coula en ce 
lieu un lit de lave qui apparaît aujourd'hui comme les vagues 
figées d'un océan. On peut dire que dans le sol le plus aride, 
apportant la vie au roc volcanique, Luis Barragan a créé le 
plus merveilleux jardin. 

L'architecte a su procéder au développement des jardins 
du Pedregal en conservantleur atmosphère unique d'exotisme 
aussi bien que les contours naturels du site dont la beauté 
plastique s'est trouvée ainsi sauvegardée. 

Barragan a été captivé par le Pedregal le jour où il introduisit 
quelques roches de lave dans son propre jardin. Il remarqua 
que les formations rocheuses étaient aussi satisfaisantes 
comme élément dans les jardins que l'herbe et les fleurs. 

Par la suite naquit le projet de l'Université de Mexico dans 
le Pedregal, les zones non couvertes de lave devant être 
l'emplacement choisi pour cette dernière conception. 

Pour ce premier projet résidentiel à Mexico on s'est parfaite- 
ment adapté aux circonstances. Certaines contraintes ont 
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été imposées aux constructions comme au paysage. Il a été 
exigé ainsi que toutes les maisons soient placées sur les 
côtés du lit de lave de telle manière que celui-ci ne soit pas al- 
téré. Pour obtenir plus facilement d'autre part une parenté 
entre les formations volcaniques et les réalisations architec- 
turales, les maisons ont dû être d'un dessin moderne. La sur- 
face de la construction enfin ne devait pas dépasser dix pour 
cent de l'espace de chaque jardin particulier; le reste est con- 
servé en jardin ou en espace libre, les murs sont limités au 
minimum des besoins. La roche de lave elle-même a été 
protégée. Son déplacement fut seulement autorisé pour per- 
mettre la construction des maisons ou des routes. La végé- 
tation naturelle qui pousse en ce lieu devait être respectée 
et les plantes importées eurent à suivre les tendances 
naturelles du terrain. 

La première habitation fut construite en 1945. A présent plus 
de cinquante maisons ont été édifiées et de nombreux projets 
sont à l'étude. Quoi qu'il en soit, les deux tiers du Pedregal 
resteront en jardins et conserveront leur caractère primitif. 

Il y a eu au Pedregal compréhension du site et soumission à 
ses exigences. Il ne fut jamais question de vouloir un jardin et 
pour cela de violer la nature. Il s'agissait au contraire d'har- 
moniser l'offre de la nature et d'y plier les conceptions du 
constructeur. La nature elle aussi crée des formes. Elle im- 
prime aux matières dont elle est faite des combinaisons de 
masses et de lignes, des symétries, qui peuvent faire croire 
qu'elle est l'œuvre d'un créateur artiste. À l'homme qui veut 
associer son œuvre à celle-là de savoir s'y unir, afin que le 
site naturel acquière une valeur nouvelle. 

Parfois on supporte mal la nature lorsqu'elle engendre des 
systèmes étranges. Alors l'homme dans sa conception, 
l'architecte dans sa recherche, est souvent tenté d'imprimer 
un autre sens aux formes existantes. Ce faisant il dévie la 


nature, la dirige vers une apparence renouvelée qui se super- 
pose à l'aspect primitif. Il y a alors échange, superposition 
de formes: ce n'est plus la signification première qui prévaut, 
une autre s'y substitue. 

Mais la nature vaut toujours en elle-même. Elle a une qualité 
de physionomie qu'il importe de lui conserver, et de lui con- 
server d'autant plus que cette qualité est distincte de l'appa- 
rence habituelle. Son étrangeté même est un apport qu'il faut 
savoir ne point négliger. S. Gille-Delafon 
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Cour d'entrée du Pedregal, architectes Luis Barragan et Max Cetto, 
Animal en béton sculpté par Mathias Goeritz 

El Pedregal, Architekten Luis Barragan und Max Cetto 

Tierplastik in Beton von Mathias Goeritz 

Entrance courtyard in El Pedregal, architects Luis Barragan and Max 
Cetto 

Animal sculpture in concrete by Mathias Goeritz 
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Jardin privé au Pedregal 
Privatgarten in El Pedregal 
Private garden in El Pedregal 
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Porte d'entrée du Pedregal, métal recouvert d'une peinture d'un rouge 
lumineux 

Gartentor aus leuchtend rothemaltem Metall 

Entrance gate, metal gate painted in a vivid rei 
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Escalier menant à la terrasse, dans la maison de l'architecte Luis Bar- 
ragan 

Treppenaufgang zur Terrasse im Hause des Architekten Luis Barra- 
gan. 


Architekt L. B.'s house. Access stairs to the terrace 
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Jet d'eau sur la terrasse d'une maison privée du Pedregal 
Springbrunnen auf der Terrasse eines Privathauses in El Pedregal 
Jet fountain on the terrace of a private residence in El Pedregal 


Will Grohmann 


Max Bill und die Synthese 


Zwei Ereignisse der letzten Monate haben dem ôffentlichen 
Bewufitsein den Namen Max Bill eingeprägt: die Ausstellung 
seines Gesamtwerkes in Ulm, München, Duisburg und Hagen 
und der Kampf um die Hochschule für Gestaltung in Ulm. 
Während die Ausstellung ein unbestrittener Sieg für die von 
Bill erreichte Synthese technischer, künstlerischer und geisti- 
ger Kräfte war, ist der Kampf um Ulm, äuBerlich gesehen, 
vom Standpunkt sauberer Erziehungspolitik aus eine Nieder- 
lage geworden. Mag aus Ulm werden, was will, ein Nachgeben 
Bills in wesentlichen Fragen hätte aus dem Institut eine Werk- 
kunstschule gemacht, deren wir genug haben; so aber bleibt 
das Experiment als Forderung der Zeit unangetastet. 

Von Synthese war schon am Bauhaus die Rede. Kandinsky 
hatte während des ersten Krieges in Moskau darüber nachge- 
dacht, wie es zu einer Integrierung der Künste und Wissen- 
schaften kommen kônnte. Er hatte bereits in München in der 


Zeit der Verôffentlichung des «Blauen Reiter» erwogen, dem 
Almanach einen weiteren Band folgen zu lassen, in dem diese 
Integrierung zur Diskussion gestellt werden sollte. Das Bau- 
haus arbeitete mehr praktisch als programmatisch in dieser 
Richtung. Bill wollte in Ulm nach der Seite der geistig und 
soziologisch fundierten und ästhetisch vertretharen Umweltge- 
staltung vorstoRen, also Bauten und Gegenstände entwickeln, 
deren Vorzug die Einheit aller Funktionen sein sollte. Dieses 
Ziel kann auf dem Wege des bisher üblichen Form- und Werk- 
unterrichts nicht erreicht werden, da hier die Mittel für ein stu- 
dium generale fehlen. 

Das Ziel wâre der Mühe wert gewesen, und es ist zu verstehen, 
da Bill jahrelang dafür gekämpft hat, seine eigene Arbeit zu- 
rücktreten lieB und seine Erfahrung und Intelligenz in den 
Dienst des vordringlichen.Ulmer Experimentes stellte. Bill hätte 
Mañstäbe erarbeiten kônnen, hätte die Môglichkeit gehabt, den 
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Standard der Gebrauchsgüter vom Haus und der Wohnung bis 
zum elektrischen Schalter zu verbessern und die Welt der 
Technik mit der Welt des Schônen in Übereinstimmung zu 
bringen. Das hätte sich auch wirtschaftlich gelohnt; das 
Resultat wäre in nicht allzuferner Zukunft wirksam geworden. 
Eine Begabung wie Bill wird immer geneigt sein, nicht nur 
Kunst zu machen oder mit ein, zwei Mitarbeitern Architektur 
oder Produktform. lhn reizt die Umwandlung der Wirklichkeit, 
der Vorgriff auf die Zukunft, die EinfluBnahme auf die junge 
Generation, von der es abhängt, wie die Welt in dreifiig Jahren 
aussieht. Das kann heute nur auf internationaler Basis erreicht 
werden, und gerade einem Schweizer mochte diese Voraus- 
setzung erfüllbar erscheinen. 

Nun, wo Bill zunächst mal wieder frei ist, wird seine Aktivität in 
andere, sicher nicht in die alten Bahnen drängen; es hat bei 
ihm noch keinen Schaffensabschnitt gegeben, der länger als 
sieben Jahre gedauert hätte (das Normale), und die Bill-Aus- 
stellung zeigte den Rhythmus seines Wachstums. Bemerkens- 
wert war, daf Altes nicht veraltet, längst Geschaffenes nicht 
abgenützt aussah; auch eine Plastik, die schon mancherlei er- 
lebt hatte, wirkte, wie wenn sie gerade das Atelier verlassen 
hâtte. Bill hat ein erstaunliches Gefühl für die Materialien, ihre 
Zusammenfügung und Bearbeitung. Er nützt sie bis zum letzten 
aus, technisch und künstlerisch, und beugt der Zeitabnützung 
vor. 

Und ein Zweites: Jede Arbeit realisiert eine Idee. Gestaltung, 
auch Kunst, ist heute ohne Intelligenz nicht denkbar; wir be- 
urteilen ein Werk nach dem Grade, in dem es Welt ist, nicht 
Welt darstellt. Der Künstler setzt seine Mittel wie der Musiker 
die Noten; man spricht bei jenem von Kunstverstand, bei die- 
sem von Satztechnik, und dieser Ausdruck ist richtiger. Hin- 
demith sagte einmal in einem Vortrag, zu einer Komposition 
gehôrten 95 Prozent Satztechnik und 5 Prozent Intuition. Und 
ähnlich dachte Klee. 

Bill ist als Typus allerdings anders; er schrieb vor acht Jahren 
einen Aufsatz über die mathematische Denkweise in der Kunst 
unserer Zeit* und deutete an, was er für môglich und erstre-, 
benswert hält: Gleichnisse des unerklärbaren Raums, der Ferne 
und Nähe, der endlichen Unendiichkeit usw., eingeblendet 
feste Ordnungen wie Quadrat oder Kreis. Mathematik und 
Kunst? Novalis sagte, die Mathematik sei die hôchste Poesie. 
Die Kunst wandelt sich, insofern ihre Ansatzpunkte sich än- 
dern. Eine andere geistige Perspektive führt zu anderen Ver- 
wirklichungen. 

Bill spricht von konkreter Kunst. Aber auch sie kennt Urbilder 
wie die Mathematik. Vision, wenn man so will, ist auch hier, 
und mit dem Umfang des Errechenbaren wächst der Umfang 
des Unbekannten. Das Geheimnis wird eher grôBer, und die 
intuition fällt nicht aus. Der Physiker Planck wufite oft nicht, 
was bei einer schwierigen Berechnung herauskommen mukte, 
und gab die Aufgabe an Heisenberg weiter. Der rechnete und 
kam zu dem von Planck vorausgeahnten Resultat. Vielleicht ist 
die Kunst in unserer modellosen Zeit die einzige Disziplin, die 
Unschaubares schaubar machen kônnte, denn ihre Formen 
sind lesbarer als die der Wissenschaft. Auf alle Fälle ergibt die 
mathematische Denkweise auch neue Themen. Die Unbe- 
stimmtheitsfunktion der Determinanten, das Kräfteparallelo- 
gramm aus nur variablen GrôBen zum Beispiel. Bill malt «Un- 
begrenzt und Begrenzt» (1947), «Energien der weifen Fläche» 
(1948/49) oder «Transmutation» (1955), so wie er Plastiken 
schafft, die er «Kontinuität» (1947) nennt, «Seckseckfläche im 
Raum» (1951) oder «Ünendliche Fläche in Form einer Säule» 
(1953). In der «WeiBen Fläche» wechseln die chromatischen 
Farben und Linien ihren Funktionscharakter und nehmen 
HN  Anläufe ins Imaginäre, umschreiben Dimensionen, die mehr 
1  virtuell als physikalisch gelten. In «Transmutation» hôrt jede 


2 * Siehe WERK Nr. 3/1949, S. 86-90. 
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Max Bill und die Synthese 


Begrenzung auf; zwei komplementäre Klänge Rot-Grün, Vio- 
lett-Gelb scheinen sich durch ihre Anordnung aufzuheben, 
nicht zu verstärken; sie bleiben offen, unmefibar und ergeben 
einen Farblichtraum, der als visuelle Dichtung empfunden 
wird. Die «Kontinuität» war ein Auftakt für die schlüssigen 
Raumgestaltungen in Metall, die gerade in ihrer Einfachheit 
rätselhaft sind. Man verliert sich, wenn man zu rechnen beginnt, 
und kommt immer wieder an den Anfang zurück. Die «UÜnend- 
liche Fläche in Form einer Säule» sieht zunächst wie ein Totem- 
pfahl aus und ist gerade das Gegenteil, das Sinnbild einer 
geistigen Diszipliniertheit, die von der Substanz direkt zur 
Gestalt kommt. 

Als Architekt hatte Bill die grôfBten Erfolge im Ausstellungs- 
bau und in der Ausstellungstechnik. Seine Erfolge auf der 
«Triennale» in Mailand und in Stuttgart waren wohl verdient. 
Die aktuellen Ulmer Bauten sind von einigen als zu funktionell 
bemängelt worden; mit Unrecht, die Anordnung der Kuben, das 
Ineinander der Raumgruppen nach dem Gesichtspunkt der 
Lehr- und Arbeitsvorgänge, die Reduzierung der Formen auf 
das Notwendige sind überzeugend, und wenn die Ausführung 
in Sichtbeton als zu roh bezeichnet wird, so wäre zu erwidern, 
daf Bill bei den geringen Geldmitteln weit unter dem üblichen 
Preis für den umbauten Kubikmeter zu bleiben gezwungen 
war. 

Was Bill aus einer Aufgabe zu machen versteht, bewies er 1952 
mit dem Wetthbewerbsentwurf für das «Denkmal für den unbe- 
kannten politischen Gefangenen». Er erhielt von der internatio- 
nalen Jury in London eine Honourable Mention. Bill definierte 
das Thema als «aufrechte Haltung und Treue zur Erkenntnis, 
mit der freien Wahl für den einzuschlagenden Weg in eigener 
Verantwortung». Das drückt die Gruppierung der drei sich ver- 
engenden Kuben um einen Dreiecksraum aus, in dessen Mitte 
eine scharfkantige spiegelnde Säule steht. Die Lôsung ist 
architektonisch und plastisch zugleich, insofern der Zusam- 
menklang der Innenräume mit dem Raumdreieck und der Säule 
eine Gestalt ergibt, die mit baulichen Mitteln die gestellte Auf- 
gabe sinnenhaft und sinnbildlich lôst. Die Idee erscheint auch 
hier in konkreter Gestalt. 

Die Produktformen der letzten Zeit sind zum groBen Teil in Zu- 
sammenarbeit mit den Studierenden in Ulm entstanden. Die 
Türdrücker und die Küchenuhr sind «Gute Form»; alles stimmt, 
nicht ein Jota zuviel, Funktion und Schônheit in Übereinstim- 
mung. Die Formist nicht herangetragen, sondern Ergebnis des 
ganzen Arbeitsprozesses. 

Ein neuer Stil? Schwierige Frage. Benn hat einmal gesagt, Stii 
sei die nach auBen gewendete Wirklichkeit. Diese für seine 
Dichtung gefundene Definition scheint auch für Bill zuzutretf- 
fen. Man erfährt aus seinen Gestaltungen, was unter Wirklich- 
keit gegenwärtig zu verstehen ist. 
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Aufstellen der Plastik «Kontinuität» in Zürich, Sommer 1947 
Mise en place à Zurich de la sculpture «Continuité» 

Setting up of sculpture ‘‘Continuity”' in Zurich 
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Transmutation, 1955. (Cliché aus: Georg Schmidt, Max Bill, Editions du 
Griffon, La Neuveville 1957) 

Transmutation 

Transmutation 
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Unendiiche Fläche in Form einer Säule. 1953: 70 cm, Messing vergoldet, 
Sammlung Silvia Neumann, New York; 1955: 200 cm, Messing; 1957: 
600 cm, Chromnickelstahl 

Surface infinie en forme de colonne 

Infinite surface in the form of a column 


Max Bill 


Ein Denkmal 


Erläuterungen zum Projekt, 1952 eingereicht für den internatio- 
nalen Wettbewerb für ein «Denkmal für den unbekannten 
politischen Gefangenen», ausgeschrieben vom Institute of 
Contemporary Arts, London. 


Der nachstehende Aufsatz Max Bills ist 1953 als nachträgliche 
Erläuterung zu seinem Projekt entstanden. Wir verôffentlichen 
ihn als Deutung des Werks und um der darin enthaltenen wesent- 
lichen prinzipiellen Feststellungen willen. 

Es waren an den in verschiedenen Staaten eingerichteten Sammel- 
stellen 3246 Projekte eingereicht worden, aus denen von regio- 
nalen Kommissionen für die internationale Jury in London 140 
Entwürfe ausgewählt wurden. Von diesen wurden ausgezeichnet: 
1. Preis: Reg Butler (England) (sein mindestens 120 Meter hohes 
Denkmal soll nun in Berlin erbaut werden). Im 2. Rang standen: 
Mirko Balsadella (Italien), Naum Gabo (USA), Barbara Hepworth 


Das Thema 


Das Thema war durch die Ausschreibung gegeben. Doch war 
die erste Frage: Ist dieses Thema richtig formuliert? Soll wirk- 
lich dem unbekannten politischen Gefangenen ein Denkmal ge- 
setzt werden? Oder war nicht etwas ganz anderes die Intention 
der Veranstalter dieses gro angelegten Wetthbewerbes? 

Der unbekannte und somit anonyme politische Gefangene kann 
unter jeder Regierungsform ein anderer sein. Er wird nie der 
Führer einer politischen Bewegung sein, sondern ein unbe- 
kannter Mensch, der sich einer oppositionellen Strômung an- 
geschlossen hat, oder vielleicht bei einer Demonstration zu- 
fällig in der Nähe stand. Er wird dann zum politischen Gefan- 
genen, wenn die Staatsautorität mit Hilfe von Gewalt die Oppo- 
sition unterdrücken will. 

War es wirklich die Tragôdie dieses Einzelschicksals, diese — 


(England), Antoine Pevsner (Frankreich). Im dritten Rang 
(Honourable Mention): Henri-Georges Adam (Frankreich), Max 
Bill (Schweiz), Alexander Calder (USA), Lynn Chadwick (England), 
Margel Hinder (Australien), Richard Lippold (USA), Luciano 
Minguzzi (Italien). 
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Denkmal für den unbekannten politischen Gefangenen, 1952. Entwurf 
für den internationalen Wettbewerb. Honourable Mention (dritter Rang) 
Modellphoto 

Monument du prisonnier politique inconnu. Maquette pour le concours 
Monument for the unknown political prisoner. Design for the internatio- 
nal competition. Photograph of model 
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Denkmal für den unbekannten politischen Gefangenen 1952. Zeich- 
nerische Darstellung des Innenraumes mit dreikantiger, spiegelnder 
Stahlsäule 

Monument du prisonnier politique inconnu. Dessin de l'intérieur 
Monument for the unknown political prisoner. Sketch showing interior 


in allen Fällen - unmenschliche Haltung gegenüber dem poli- 
tischen Gegner, der ein Denkmal gesetzt werden sollte? Ich 
habe diese Frage verneint. 

Meiner Ansicht mufite ein weiter tragendes Thema gemeint, 
aber unklar ausgedrückt sein. Ich definierte dieses Thema als 
«aufrechte Haltung und Treue zur Erkenntnis, mit der freien 
Wahl des einzuschlagenden Weges in eigener Verantwor- 
tung». 

Eine solche Haltung kann das Individuum in Gegensatz bringen 
zur gesellschaftlichen Ordnung, wenn diese Ordnung die freie 
Meinungsbildung und politische Tätigkeit des Einzelnen ein- 
schränkt. Diesem unbekannten aufrechten Menschen, der 
innerlich frei und verantwortungsbewufit ist und handelt, 
sollte das Denkmal gelten, und dafür soll es ein Symbol wer- 
den. 

Aus dieser Überlegung ergab sich eine Lôsung, bei der Idee 


cast 
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und Form vollständig identisch wurden und bei der ich 
selbst jede Einzelheit als notwendig und überlegt nachweisen 
kann. 

Das Denkmal besteht aus einer nach aufBen geschlossen wir- 
kenden Gruppierung von drei Kuben, in deren Mitte eine drei- 
kantige Stahlsäule steht. 


Die Gestaltungselemente 


Die Kuben 

sind aufen aus dunklem Granit, und ihr Eindruck ist finster. 
Innen sind die Kuben aus weiBem Marmor. Das bedeutet, dal 
das Innere des Raumes, der durch die Kuben gebildet wird, 
heller ist als der äuRBere Eindruck: der Raum, die eigentliche 
Plastik, liegt nicht auBen, sondern innen. Dieser Raum ent- 
steht aus der inneren Abtreppung der Kuben. Die Kuben sind 
so geformt, daf sie in jeder Lage, auf den vier geschlossenen 
Seiten ruhend, gleich sind. Es entsteht dadurch im Kubus 
nicht eine Treppe im herkômmlichen Sinn, sondern ein plasti- 
scher Hohlraum, der gleichzeitig als Treppe benützbar ist. 


Die Anordnung im Raum 

Die Repetition dieses Hohlraumes, vom Kubus umschlossen, 
ergibt nun eine Raumentwicklung, indem der freie AuBenraum 
vorerst eingeengt und dann zum inneren «Dreiecksraum» 
erweitert wird. Dieser Dreiecksraum ôffnet sich nicht nur in 
drei Richtungen, sondern auch nach oben und zwischen den 
Kuben. Im Zentrum des Dreiecksraumes steht eine dreikantige 
Säule. 


Die Säule 

Die dreikantige Säule hat die gleiche Hôhe wie die Kuben. Sie 
steht mit je einer Kante gegen einen Eingang. Die Breite der 
Säule entspricht der Üffnung, die zwischen je zwei Kuben 
liegt. Die Säule ist aus hochglänzend poliertem Chromnickel- 
stahl ausgeführt und wirkt als exakter Spiegel. 


Die Situation 

Es war kein Platz für das Aufstellen des Denkmals vorgeschrie- 
ben. Meiner Ansicht nach gehôrt es in einen ôffentlichen Park, 
zwischen Bäume auf dem Rasen, durch kleinere Wege ver- 
bunden mit gro8en Wegen. 


Die Symbole 


Die Säule 

steht als Symbol für die scharfe unbedingte und unabhängige 
Haltung eines verantwortungsbewuRten Menschen, der seiner 
Überzeugung treu bleibt und unbeugsam für seine Auffassung 
kämpft. Deshalb ist die Säule nicht nur scharfkantig, sondern 
auch spiegelnd rein. 


Die Kuben 
sind das Symbol dafür, daB eine nach auBen düstere Situation 
im Innern klar und hell sein kann. 


Die Anordnung 

ist das Symbol für die Freiheit der Entscheidung. Wenn man 
den Raum betritt, hat man die freie Wahl, nach links, rechts 
oder zurück zu gehen. Man hat aber nicht nur die freie Ent- 
scheidung, sondern man mu sich entscheiden, welchen Weg 
man einschlagen soll. 


Der Weg 

Man nähert sich von auBen den Kuben. Bänke aus Granit ver- 
binden Denkmal und Umgebung. Wenn man das Denkmal 
betritt, muB man die Stufen hinaufsteigen. In der Mitte des 
Kubus befindet man sich in einer Einengung, die etwa einer 
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doppelten breiten Türe entspricht. Dann steigt man die Treppe 
hinunter in den inneren, allseits offenen Raum und befindet 
sich einer scharfen Kante der Säule gegenüber. Wenn man an 
der Säule vorbeigeht, sieht man im Spiegel sich selbst. Dies 
soll mahnen: «Warum sehe ich mich hier in dieser Säule, was 
bedeutet das?» Die Säule soll mahnen: «Wie ist deine Hal- 
tung?» Später überlegt man sich: «Welchen Weg schläge ich 
ein, um aus diesem Raum wieder hinauszukommen?» Die 
Aktion des Besuchers ist also: Hinaufsteigen — hinunterstei- 
gen — seinem Spiegelbild begegnen — sich besinnen — sich für 
einen Weg entscheiden — hinaufsteigen und hinunter in die 
freie Umgebung hinaustreten. 


Im Zusammenhang mit meinem Denkmalsentwurf sind die 
verschiedensten Einwände laut geworden, die meines Erach- 
tens alle aus Mifverständnissen über die Funktion der Kunst 
herrühren. Diese lassen sich durch folgende Begriffsgruppen 
umschreiben, und ich versuche die Antworten zu geben: 


Plastik - Architektur 
Es wurden Stimmen laut, die sagten, mein Projekt sei Archi- 
tektur, nicht Plastik. 
Sowohl Architektur wie Plastik haben das eine gemeinsam, 
dafi sie den Raum gestalten. Im vorliegenden Fall handelt es 
sich um ein Grenzergebnis, bei dem die Entwicklung des 
Raumes — im plastischen Sinn — mit Hilfe architektonischer 
Mittel erreicht wird. Im Gegensatz zur herkômmlichen Plastik, 
die meist ein Gebilde darstellt, das in den AuRBenraum hinein- 
gestellt ist (das gilt auch von der «modernen Plastik»), ist hier 
bewufit vor allem ein innerer Raum als Plastik gestaltet, indem 
der Innenraum sich in den AuBenraum überführt. In diesem 
Sinn ist dieses Denkmal ein Beispiel für die Auflôsung der 
Plastik und Architektur im gestalteten Raum und der «Malerei», 
die hier durch die verschiedene Farbigkeit des Materials ent- 
halten ist. So entsteht eine Synthese von Plastik— Architektur — 
Malerei in einer räumlichen Gestalt. 

“ 
Material - Modernität 
Es gibt Einwände, die besagen, da das von mir vorgeschlagene 
Material «unmodern» sei. Die von mir angewandten Mittel 
seien — im Gegensatz zu den ebenfalls prämiierten «konstruk- 
tivistischen» Projekten — archaisch. Ich habe mir dieses Pro- 
blem sehr eingehend überlegt. Meine Überlegung ist folgende: 
Wenn man eine Idee für wertvoll genug hält, um für sie ein 
Denkmal zu bauen, dann soll dieses dauerhaft sein. Das ver- 
wendete Material und die Konstruktionsart müssen allen 
Witterungseinflüssen standhalten. Eine Konstruktion in der 
Art des Eiffelturms oder irgendwelche ähnliche Konstruktion 
unter Verwendung von sogenannten modernen Materialien 
kommt deshalb nicht in Frage. Aus diesem Grund sind die 
AufRenflächen meines Denkmals aus Granit und das Innere 
aus weifem Marmor, zwei Materialien, die der Zeit standhalten. 
Die Chromnickelstahlsäule bleibt auf lange Zeit unverändert. 


Monumentalität - MaBstab 

Gewisse Einwendungen wurden laut, mein Denkmal sei zu 
klein und nicht monumental genug. 

Was ist der richtige Mafistab für ein Denkmal? Und was ist 
wirkliche Monumentalität? Der MaBstab eines Denkmals ist 
sein Verhältnis zum Menschen. Speziell dieses Denkmal 
richtet sich an jeden einzelnen Menschen als Individuum. Sein 
Ausmañ soll deshalb dem Menschen entsprechen. Dieses 
Ma entsteht nun dadurch, daB die Treppung im Innern der 
Kuben dem Menschen entspricht und daB der Durchgang im 
Kubus 2 x 2 Meter gro8 ist, ähnlich einer doppelt breiten Türe. 
Dadurch befindet sich der Besucher in einem ganz bestimmten 
und ihm bekannten Verhältnis zum Raum, der das Ausmañ des 
gesamten Denkmals bestimmt. 
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Hochschule für Gestaltung Ulm 
Architekt: Max Bill, Zürich und Uim 


Im Herbst 1953 begannen die Bauarbeiten an der Hochschule für 
Gestaltung, die im Auftrag der Geschwister-Scholl-Stiftung seit 1950 
von Max Bill pädagogisch und baulich durchgeführt wurde. Im Oktober 
1955 wurden mit einer Erôffnungsfeier die bisher errichteten Bauten 
ihrer Bestimmung übergeben, nachdem diese seit Anfang 1955 - 
zum Teil seit August 1954 — schon benützt worden waren. Vom 
Gesamtprojekt, wie es anfänglich geplant wurde, konnte aus Mangel 
an Mittein bisher nur ein Teil realisiert werden; ein groBer Teil der 
Dozentenhäuser und die Mehrzahl der Studentenhäuser fehlen noch; 
auch im Innern der Bauten fehlen zum Teil wesentliche Ausbauten, 
Der m5 umbauten Raumes der bisherigen Bauten liegt, je nach Be- 
nützungszweck (Schulbau, Wohnbauten), zwischen 60 und 75 DM. 
Leitung der ôrtlichen Baudurchführung: Architekt Fritz Pfeil, Dozent 
an der Hochschule für Gestaltung Ulm. 
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Korridor zwischen Verwaltung und Bibliothek gegen das Lehrgebäude 
Escalier et corridor 

Staircase and corridor 


1 

Flugbild von Südsüdwest, Zustand 1957 

Vue à vol d'oiseau sud-sud-est, Etat de 1957 
Air view from south-southwest, Stage 1957 


8 

Korridor zwischen dem ersten Studentenwohnturm zum Lehrgebäude, 
unter den Studenten-Wohnateliers durchführend 

Corridor sous les ateliers-habitations des étudiants et conduisant au 
bâtiment d'enseignement 

Passageway to main building beneath student dormitory 


9 

Gesamtanlage von der Talseite. Die beiden Studenten-Wohntürme 
rechts mit dem zwischen ihnen liegenden verbindenden Atelierbau 
sind noch nicht gebaut, Photomontage von Ernst Scheidegger SWB 
Vue d'ensemble de l'école, prise de la vallée 

Overall view from the valley 
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Die Monumentalität nun entsteht nicht durch das Ausmañ; 
sie ist davon unabhängig. Wir müssen uns davor hüten, das 
Monumentale mit dem Gigantischen zu verwechseln. Die heu- 
tige Zeit hat den Zug zum Gigantischen, und das Ma8 für wirk- 
liche und richtige GrôBe ist verloren gegangen. Gerade im 
Gegensatz zu phantastischen Hôhen, wie sie zum Beispiel bei 
den komplizierten Gestängen und Konstruktionen mit 30 bis 
120 Meter angegeben wurden, habe ich mir das Mañ sehr genau 
überlegt, denn ich bin der Überzeugung, daB wirkliche Monu- 
mentalität im engsten Zusammenhang steht mit wirklicher 
Grôke, das heifit: das Gigantische ist nicht monumental, son- 
dern bombastisch; das Kleine gewinnt heute wieder an Kraft. 


Ideenkunst - konkrete Kunst 

Es gibt Einwendungen, die besagen, man sei heute nun gerade 
so weit gekommen, daf man die Kunst glücklich von den sie 
belastenden Ideen befreit habe und dal die neue Kunst, eine 
«Kunst der reinen Beziehungen» sei, wie sie von Mondrian 
gefordert wurde. Die konkrete Kunst ist jedoch die Sichtbar- 
machung einer Idee. Eine abstrakte Idee erscheint in ihr in 
konkreter Gestalt. 

Ich bin der Auffassung, daB mit Hilfe der konkreten Kunst 
gerade jene Dinge ausgedrückt werden kônnen, die wirklichen 
Symbolgehalt haben und die nicht literarisch oder sentimental 
belastet sind. In diesem Sinne versuche ich Werke zu gestal- 
ten, denen eine direkte und eindeutige Symbolkraft innewohnt, 
wie Symbole für die Einheit, die Unendlichkeit, die Freiheit, die 
Menschenwürde. Mit meinem Denkmalprojekt habe ich ver- 
sucht, zu dieser Entwicklung einen Beitrag zu leisten und 
gleichzeitig zu zeigen, daf Ideen-Kunst und konkrete Kunst 
keine Gegensätze sind. 


Produktform 


10 

Türdrücker der Hochschule für Gestaltung, 1954 entwickelt von Max Bill 
zusammen mit Ernst Môckil. Hersteller: Steinbach & Vollmann, 
Heiligenhaus 

Loquet de porte 

Door handle 


11 

Küchenuhr mit Kurzzeitmesser, 1956/57 entwickelt für die Firma Jung- 
hans, Schramberg (Württemberg), von Max Bill (Mitarbeiter Ernst Môckl) 
Horloge de cuisine : 
Kitchen clock with stop-watch attachment 


Photos: 1, 6, 8, 9, 11 Ernst Scheidegger SWB, Zürich und Ulm 
3, 4 Max Bill, Zürich 
10 Ernst Hahn, Hochschule für Gestaltung Ulm 
7 Otl Aicher, Hochschule für Gestaltung Ulm 
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Datritt man hin vor lauter Stilleben, fast nur aus unscheinbaren : j 
Dingen: Lampen, Schalen, Vasen, Krügen, Flaschen, Büchsen, 


1 
Giorgio Morandi, Stilleben mit weiBer Teekanne, 1956, Kunstmuseum 


Winterthur 5 ; | % 
Netireniotte alla thélère Dosen, die allesamt unwichtig sind, zusammengetragen aus = 
Still-life with white tea-pot Abseiten, ausgelesen aus Verbrauchtem, aus Ausgedientem- 


und die doch da sind, unersetzlich, nicht auszutauschen gegen F 
Kostbares, als ob das vergangene Leben in ihnen bewahrt sei 
und dauert. Sie stehen in Gruppen, zu dritt, zu viert, bisweilen 
zu vielen. Stets ist der Rhythmus der Formen eingefangen, ein Le 
von der Stille des Schlafs umfangener Rhythmus. Man spürt, 

wie eine kundige Hand sie gestellt hat zur Zwiesprache des D 
Beieinanders, zur Korrespondenz der Überschneidungen. Man ia 


sieht, wie sie sich steigern, ergänzen, beleben, ohne sich zu NE 
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stôren. Alles ist auf gleiche Art bedeutsam: die locker sich auf- 
schwingende Flasche, die breitgelagerte Dose, die Horizon 
len und Kurven der Schale, der einfache Becher, der Krug. D 


Alles atmet Wohlsein, Mañ, Harmonie. Alles hat, trotzgelegent- ; 
licher Dichte, Raum, Luft und Licht. Dann und wann ist die . 
Dreidimensionalität aufgehoben zugunsten einfacherer, mono- Es 
tonerer Lôsungen, um die Intensität des Schweigens zu erhô- 
hen. Da sind die Farben, seltsam schwebende, hôchst difie-. 
renzierte, einander liebkosende Klänge, Klänge, die nichts zu 
tun haben mit den gebundenen Farben der Dinge. Es fällt 
schwer, die Skalen zu beschreiben, obwohl man meint, jede 


herauslôsen zu kônnen aus dem Gesamtklang der Bilder. 
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In marmornem WeiB schwingt bisweilen zartestes Hellblau, 
überspielt von Rosa-Nuancen, dunkelt langsam in helles, er- 


Giorgio Morandi, Stilleben mit vier Gegenständen und drei Gefäken, 


1956. Radierung 


diges Braun, das sich abhebt gegen gelbliches Oliv. Das 
sparsame Blauviolett profilierter Kanten ist dann der dunklere 


Ton, der das Gelb 


Bild hat ein e 


Etching 


Nature morte. Eau-forte 


Still-life with four objects and three vessels. 


im verhaltenen Schwarzgrün belebt. Jedes 


igenes farb 
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Giorgio Morandi, Stilleben mit gelber Flasche, 1949 


Nature morte à la bouteille jaune 


Still-life_with 


iges Klima, das durch die ihm inne- 


t zugleich ein seelisches KI 


druck einer feinnervigen Gestimmtheit, die sich der Umschrei- 


bung entzieht. 


ist, Aus- 


ima 


ità 


wohnende Musikal 


yellow bottle 


Da stehen bisweilen durchlichtete Tône in absichtloser Rei- 


ilchiges Glas, Grau wie be- 


le m 


Weil w 


hung nebeneinander 


Blau wie Taubengefieder, dazu leicht- 


schlagene Scheiben, 


geschwungene kantige Rillen. Der vertikale Klang schwebt vor 


fach geschichteten Grund aus NuBbraun, Rosa, ver- 


einem vier 


Jede Farbe 


waschenem Weinrot und verblatem Violett. 
schwingt sich in stillem Nachklang zur nächsten. 


Es gibt Stilleben aus sparsam modellierten weiBen und hell- 


grauen Tônen. Die Dinge scheinen den Widerschein eines un- 


sichtbaren Himmels zu spiegeln. Die hohe, bauchige Karaffe, 
die den Bildraum beherrscht, wird mühelos ins Gleichgewicht 


geordnet durch einen Zweiklang aus Hellblau und Grün. Die 


et 


Dinge ruhen auf festem Grund, der sich in die Raumtiefe ver- 
liert, die eine imaginäre Wand aus Graugrün begrenzt, von re- 
flektiertem Rot überhaucht. 

Das Auge wird von Bild zu Bild hellsichtiger im Entdecken 
feinster Übergänge und Verbindungen. Man wagt nicht, an die 
Kultur der Mittel zu denken, weil man ständig teilhat an einer 
lauteren menschlichen Haltung. Man spricht, sucht man nach 
Worten, von der Stille vergessener Dinge im zeitlosen Raum 
des Abgeschiedenen. Wie soll man es umschreiben? Ein vol- 
lendetes Bild ist unersetzlich; es entzieht sich jeder Darstel- 
lung in einer andern Sprache, weil die absichtlos einbezogene 
Wahrheit seiner Aussage sich nur im Anschauen mitteilt. 

Da sind Radierungen aus minutiôsen Strichlagen von verschie- 
denster Dichtigkeit, locker wie Schleier, dicht wie Musselin, 
undurchdringlich wie Gewebtes, mit blitzenden kleinen Licht- 
akzenten und eingeblendeten Inseln aus Weif. Man meint, es 
seien farbig getônte Blätter, und stellt fest: es sind gleichfalls 
Variationen aus unterschiedlichen Tônungen. 

Um es noch einmal zu sagen: es kommt nicht unmittelbar, wie 
bei romantischen Stilleben, auf die dargestellten Dinge, auf 
ihre bildnerische Poetisierung an, sondern auf den (über den 


Giorgio Morandi, Erinnerungen an eine Ausstellung 


äufBeren AnlaB hinaus!) erreichten kompositorischen Klang 
aus formalen und farbigen Elementen, der die Aussage um- 
schlieRt. In diesem Sinn sind die Bilder Morandis ein wesent- 
licher Bestand der modernen Kunst. 

Jede seiner Kompositionen erlebt man auf ihre Weise als ein 
Hinschauen ohne Gedanken, einfach: als die Pause zwischen 
den Atemzügen, als ob das genügen würde, um ein Inbegriff 
zu sein von der Ruhe eines Daseins auRer der Zeit. 

Welch unfaBbare Bescheidenheit! Aus der hôchstmôglichen 
Vereinfachung entsteht das Kostbare - und das Kostbare ist 
wiederum das Einfache: das Innere von Muscheln, die zarten 
Harmonien feuchter Steine am Strand, mannigfache Zusam- 
menklänge aus Materien, Formen, Farben, Strukturen und Licht. 
Für eine Minute ist das Dasein vollkommen, weil es ohne Be- 
dürfnisse ist und Wünsche. 

Eine unzeitgemäfie Bilderwelt, die — auf andere Weise — ihre 
Entsprechungen hat in den Jahrhunderten (ich denke an 
Giotto, Piero della Francesca, Vermeer, Chardin, Corot und in 
der Gegenwart an Juan Gris, Ozenfant, Braque), weil sie der 
immer notwendige Gegenpolist, dieandere Haltung im Mensch- 
lichen wie im Künstlerischen, die da sein muf, um das Gleich- 
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gewicht zu ermôglichen. Man spricht wenig davon, weil es — 
scheinbar — nicht angeht, von der Stille ein Aufhebens zu ma- 
chen. In Epochen der Wandiung, wenn die Ângste umgehen, 
wird die ganz andere Art des Lebens und Schaffens sichtbar 
wie ein entferntes Gebirge im Fôhn. Da weiB man wieder, daf 
es ein zweites Dasein gibt - und spürt den Verlust. 

Da malt einer, 1890 in Bologna geboren, tätig am gleichen Ort, 
jahraus, jahrein - wie man meinen kônnte - immer die gleichen 
Bilder, Stilleben um Stilleben, ganze Reiïhen, in denen sich 
nichts wiederholt. Ohne die menschliche Gestalt zu bemühen, 
ohne Zeichen und Chiffren, ohne die Verabsolutierung der 
Mittel in Konkretes oder Emotionales -— stets ist die atmende 
Ruhe, die Weisheit des Einfachen, die Güte des Anspruchlosen 
zum bildhaften Ausdruck gebracht durch die Vereinfachung 
der Formen, durch ihre Beziehungen zum Raum, durch die 
Modellierung des Lichts und die Tônung der Farben. Ein Mini- 
mum an Inhalt, ein geringes an Aufwand, ein geduldiges Kôn- 
nen, ein langsames Vollenden ohne Ende - und ein Maximum 
an Überlegenheit, an Humanität wird erreicht. 

Das war es: hôchste Einfachheit im menschlichen Sein wie in 
der künstlerischen Dokumentation — inmitten einer Zeit, die 
dem grundsätzlich widerspricht. 

Giorgio Morandi. Es ist unmôglich, auf ihn, auf seine Art allein 
zu schwôren, so sehr man ihn liebt, weil man — von seiner 
Kunst her — die Notwendigkeit des Ausgleichs einsieht. Man 
tritt überlegener und beruhigter, vielleicht auch gerechter in 
die Zeit zurück, da man weif, dal im Hintergrund der lauten 
Aktionen ständig Kräfte am Werk sind, die, unbeteiligt an den 
Aufständen, unbeirrt ihren Weg gehen, die erst dann in Er- 
scheinung treten, wenn es darauf ankommt, dem Menschen 
wieder Halt zu geben für sein Dasein auf der Erde. 
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Giorgio Morandi, Stilleben mit neun Gegenständen, 1954. Radierung 


Nature morte. Eau-forte 
Still-life with nine objects. Etching 


Photos: 1,3 Michael Speich, Winterthur 


